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LL
es Algériens semblent apa-
thiques, indifférents à tout
ce qui se passe autour

d’eux. On les dirait même déses-
pérés au point de s’accrocher à
un illusoire miracle venant d’un
homme providentiel… A condi-
tion de lui donner ce que la pro-
vidence ne peut pas lui garantir :
un blanc seing pour commencer
là où il aurait dû finir. En atten-
dant le signal de la ruée et des
marches triomphales vers le
sacre, ces Algériens au fatalisme
rayonnant semblaient surnager
dans une douce torpeur. Les
étals de leurs magasins n’ont
jamais proposé autant de varié-
tés de «Kinder» qu’à l’heure des
caricatures danoises. Il est vrai
que ces braves Danois qui nous
offensent nous proposent aussi
de l’insuline, pour compenser.
Nos compatriotes sont prêts à
avaler le poison pourvu que l’an-
tidote soit à portée de main. Je
disais donc que les Algériens
semblaient se désintéresser de
tout ce qui se passe autour
d’eux. 

Oubliés les habitants de Gaza
à qui nous promettions notre
soutien guerrier jusqu’à la dispa-
rition du dernier d’entre eux !
Une vidéo montrant sous plu-
sieurs angles le lynchage d’une
jeune fille par une jeunesse frus-
trée a failli nous aiguillonner.
Précédé d’une folle rumeur
situant la scène quelque part du
côté des nos man’s land urbains,
le document nous a réveillés en
sursaut, juste le temps de chan-
ger de côté. «Ouf !», la tuerie se
passait en Irak, ce pays expulsé
mani militari de la civilisation.

«Ouf !», avons-nous répété en
chœur le cri de soulagement du
quotidien Al-Watan . Personne
n’ignore que chez nous, on ne
lapide pas les jeunes filles
comme le font ces sauvages
Irakiens. 

En Algérie, on crible une
jeune fille de balles quand elle
refuse de porter le hidjab. C’est
rapide, net et expéditif. On les
égorge proprement quand elles
ont commis la maladresse de
tomber enceintes au maquis.
Nous affectionnons particulière-
ment la méthode qui consiste à
les arroser d’essence et à les
enflammer, selon qu’elles expo-
sent leurs charmes ou qu’elles
les offrent au tout venant. Nous
penserons à recourir aux exécu-
tions par jets de pierres, comme
les Irakiens, quand le prix de l’es-
sence aura augmenté de façon
inversement proportionnelle à
celui de la vie des femmes. 

Nous aurions pu nous rendor-
mir avec la conscience du devoir
accompli et l’âme sereine si ce
trublion de Djamal Al-Bana
n’était pas encore venu faire des
siennes. Le penseur égyptien a
jeté le pavé, rescapé du lynchage
irakien, dans la mare où patau-
gent nos fantasmes. Selon sa
dernière fetwa, les jeunes
hommes et jeunes filles céliba-
taires ont le droit de s’embrasser.
Il suggère même que des parcs
adéquats soient créés dans les
villes pour faciliter les choses. La
fetwa du cheikh ne fait, en réalité,
que conforter une réalité, à
savoir que les pulsions juvéniles
s’accommodent mal des carcans
moraux et légaux. La fetwa

relayée par le quotidien arabo-
phone Ennahar aljadid a fait
réagir de nombreux lecteurs sur
le site électronique du journal.
Toutes les réactions sont évi-
demment hostiles à la fetwa et ça
se comprend : il ne se passe
jamais rien de trouble ou d’éro-
tique dans nos jardins et nos
parcs. Tout ce beau monde qui
traite Al-Bana de vieillard sénile,
ce que n’est pas assurément
Karadhaoui, croit dur comme fer,
ou autre, en la pureté des sen-
tiers dérobés. Les jeunes gens
qui se rencontrent dans les
allées isolées le font pour échan-
ger les dernières cassettes de
prêches et les CD de Amr
Khaled. Les attouchements illi-
cites, les baisers furtifs et les
étreintes fugitives n’existent pas
chez nous. C’est peut-être bon
pour les bords du Nil mais la
nouvelle doctrine, qui a besoin
au passage de plusieurs man-
dats pour s’imposer ici, nous
prémunit contre ces tentations
dangereuses auxquelles s’aban-
donnent les peuples décadents. 

C’est la nouvelle doctrine,
insidieux dosage de wahhabis-
me rigoriste et de malékisme
superstitieux, qui rythme nos
réponses aux défis contempo-
rains. Dans la patrie du fonda-
mentalisme wahhabite, les illumi-
nés d’hier sont les modérés d’au-
jourd’hui. Crise de conscience
ou repli tactique, des extrémistes
mettent, si l’on peut dire, de l’eau
dans leur vin et se désolidarisent
des groupes qui prônent la vio-
lence. C’est le cas de deux écri-
vains saoudiens Abdallah Ben
Bedjad et  Youssef Abakhil, vic-
times d’un de ces retours de
boomerang, comme l’Histoire en
concocte souvent. Les deux
compères ont, en effet, publié
dans le quotidien Al-Riadh au
mois de janvier dernier deux
articles affirmant que les juifs et
les chrétiens ne doivent pas être
considérés comme des apostats
ou des ennemis de Dieu.

Comme la machinerie met du
temps à se mettre en branle, ce
n’est que la semaine dernière
que la réponse de l’oligarchie

religieuse est tombée. Par l’en-
tremise du  cheikh
Abderrahmane Al-Barak, une
fetwa décrète que les deux écri-
vains sont des apostats et qu’ils
méritent la mort en tant que tels.
La fetwa somme les deux
hommes de se repentir et de
renier leurs écrits sinon «ils
seront déclarés apostats et
condamnés à mort. Ils n’auront
pas droit à la toilette mortuaire ni
au linceul ni à la prière rituelle et
leurs proches ne recevront pas
de condoléances». En attendant
l’exécution de la sentence,
Youssef Abakhil doit être séparé
de son épouse, désormais
mariée à un apostat et donc
vivant dans le péché. Ce qui rap-
pelle la même fetwa, éditée par
un tribunal contre le penseur
égyptien Nasser Hamed Abou
Zeïd, contraint à l’exil. Ce dernier
a résumé la complexité de la
situation en affirmant qu’il allait
intenter une action en justice.
«Seulement, a-t-il dit, je ne sais
pas auprès de qui me plaindre ni
contre qui.»

Quant à Ben Bedjad qui rap-
pelle ses liens passés avec des
partisans de Ben Laden, il per-
siste et signe et accuse l’auteur
de la fetwa d’encourager le terro-
risme. Que ceux qui craignent
des revirements similaires des
partisans de la violence chez
nous se rassurent. De tels
miracles n’arrivent qu’en terri-
toires consacrés. 

L’hebdomadaire égyptien
Rose-al-Youssef revient
d’ailleurs cette semaine sur le
développement des usines à fet-
was via les télévisions satelli-
taires. Evoquant le cas de la
chaîne Al-Nas, la revue rappelle
qu’à ses débuts il y a deux ans, la
station avait opté pour la modé-
ration. Progressivement, elle a
évolué vers l’extrémisme en se
faisant le porte-voix des cou-
rants intégristes, notamment
celui des Frères musulmans
égyptiens. Rose-Al-Youssef s’ap-
puie sur une thèse de magister,
«Les fetwas des nouveaux
médias et leur impact sur le
public», soutenue par une

ancienne téléspeakerine de Al-
Nas, Dou’a Mohamed Ibrahim
Medjahed. Cette dernière a été
recrutée par Al-Nas parce qu’elle
remplissait une condition majeu-
re : elle portait le hidjab. A ses
débuts, elle a présenté une émis-
sion de variétés très convenable,
au sens où les chanteuses au
buste généreux étaient prohi-
bées. Soudainement, et avec l’ar-
rivée du cheikh Mohamed
Hassan à la direction de la chaî-
ne, les variétés ont été suppri-
mées et l’extrémisme religieux a
commencé à s’imposer. Puis, ce
fut le tour du prédicateur  Abou
Ishaq Al-Howeini de donner l’ulti-
me tour de vis. Sa première fetwa
a visé les téléspeakerines, en
hidjab, dont l’apparition à l’écran
a été considérée comme illicite
(haram). C’est ainsi qu’une dizai-
ne d’entre elles s’est retrouvée
au chômage. Sachez, enfin, que
le monde arabe fait preuve d’ou-
verture en direction de ses mino-
rités religieuses. Quelques jours
après la mort, aux mains de ses
ravisseurs, du chef de l’Eglise
chaldéenne à Mossoul (Irak), le
Qatar a inauguré sa première
église à Doha. Le représentant
du pape à la cérémonie a salué
l’événement et annoncé que des
discussions étaient en cours
avec l’Arabie saoudite pour faci-
liter la pratique de leur culte aux
chrétiens du royaume. Vous avez
dit : «Ouf !» ?

A. H.
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Trafic de pétards.
Qui est de mèche ?

Que personne, dans l’opposition, ne trouve motif
à satisfaction dans le bilan de Abdekka, c’est nor-
mal. C’est logique. L’opposition est dans son rôle.
Par contre, ce qui l’est franchement moins, c’est que
plus personne ou presque, dans le cercle des aficio-
nados, dans la cour ne s’osa aujourd’hui à dire
ouvertement «le bilan du président est positif !» Les
mêmes qui, il y a quelques mois encore, voire
quelques semaines, voulaient nous convaincre que
Abdekka avait sorti le pays de la crise, l’avait pacifié
et était sur le point d’en faire un nouvel eldorado
pour investisseurs ne se contentent même pas de se
taire aujourd’hui. Ils en rajoutent des couches :
«Parcours calamiteux !» «Imprévisibilité chronique»
«Entêtement suicidaire» «Démarche cahoteuse» ou
encore «Hésitations préjudiciables». Ben mince
alors ! Même dans la bouche ou sous la plume d’un
opposant ou d’un méchant chroniqueur, ces sen-
tences apparaîtraient outrancières, excessives et
assassines. Elles sont pourtant l’œuvre des

proches. Parfois des très proches. De ceux qui ont
mangé dans la main du maître en lorgnant son autre
main pour savoir s’il ne s’y trouvait pas d’autres
pitances à avaler. Très sérieusement, je suis per-
plexe devant cette «culture-là». Je m’explique : si je
m’étais mis au service de Boutef’ en 1999, ou plus
noblement des idées qu’il défendait et défend
aujourd’hui, sur cette ligne de soutien je serais resté,
pour parler Jedi. Bon ou mauvais, j’aurais assumé
mon choix. Pro-Boutef’ hier, pro-Boutef’ aujourd’hui.
Parce qu’à bien y regarder, Abdekka, lui, n’a pas
dévié  d’un centimètre de la trajectoire qu’il s’était
tracée en 1999. Par contre, ceux qui avaient collé à
cette trajectoire-là, s’étaient scotchés à elle, l’avaient
amoureusement enlacée, s’étaient langoureusement
lovés en elle et s’y vautraient tout en nous repro-
chant de ne pas nous adonner à leurs «jeux  éro-
tiques» sont aujourd’hui ses pires ennemis.
L’assassinat de César sur les marches du Sénat
n’est pas loin. Je fume du thé et je reste éveillé, le
cauchemar continue.

H. L. 

LE TEMPS DES JUDAS !

CONDOLÉANCES
Zoubir Souissi et les membres fondateurs du Soir

d’Algérie adressent leurs condoléances les plus attris-
tées à M e Mamoun Aïdoud, ex-avocat de la Sarl Le Soir
d’Algérie, à la suite du décès de son frère Aïdoud
Azzedine.

Que Dieu Le Tout-Puissant accorde au défunt Sa
Sainte Miséricorde et l’accueille en Son Vaste Paradis.


